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Les textes les plus anciens, connus à ce jour, font remonter la seigneurie de Bodilio au 15 
ème

siècle, 

au même titre que celles de Coatgoureden et des Trois Garennes. 

Toutefois, la présence de vestiges gallo-romains à proximité du site, atteste de la grande ancienneté de 

son occupation humaine. 

Le site éponyme de Botyliau ou Botdilliau, ou Botzilliau, simplifié ensuite en Botilio et Bodilio 

(orthographe bretonne moderne doit son nom aux premiers possesseurs (et sûrement bâtisseurs) du 

premier édifice seigneurial, dans la seconde moitié du 15
 ème

 siècle. 

Un texte tiré des " Monstres1 de Ï ' E v ê c h é  d e  C o r n o u a i l l e s  d e  l 'an 1481 " qui s'étaient 

déroulées à Carhaix, fait état de trois nobles de Pestivien, tous armés en archers, dont Jacques de 

Botyliau, à qui il est fait injonction " d'un autre archer en sa compagnie", compte tenu 

vraisemblablement de l'importance de son fief.. .  

En 1536. " Isabeau de Botdilliau, dame dudit lieu et de Tronjoly " possède le manoir. 

En 1552 Olivier de Combout est devenu seigneur de Botdilliau, par alliance.  

En 1650. Michel Colomban de Tinténiac épouse Urlaine de Combout.  

De 1661 à l690, leur fils. René Gabriel de Tinténiac habite le manoir. 

Au début du 18
ème:

 siècle, les Poulpry possèdent la seigneurie, puisqu'en 1723 les registres 

paroissiaux de Pestivien font état du décès de Joseph Marie de Poulpry, âgé de 38 ans. 

Les Cleuz de Gage possèdent ensuite le manoir et les terres, qui passeront ensuite aux Kerouartz, par 

le mariage en 1785 de l'unique héritière avec le marquis de Kerouartz. 

En 1789, les nobles s'exilent à Mayence jusqu'en 1801, date de leur retour. 

En 1794, Broustail. 68 ans, juge au tribunal de commerce de Morlaix, fut exécuté pour avoir envoyé de 

l'argent au marquis de Kerouartz exilé à Mayence...

Pendant ce temps, le manoir est vendu comme "Bien National" et en partie démantelé par son acheteur, 

le métayer du marquis, de la lignée des Auffret, qui tiendront la ferme jusqu'au dernier quart du 20
eme

                                                          
1 Les " Montres " étaient des sortes de revues militaires qui permettaient aux grands seigneurs de recenser les 

équipements et garnisons de leurs vassaux



siècle. Les Kerouartz reconduits dans leurs biens par la Restauration, vont reconstituer leur important 

domaine jusqu'au dernier quart du 20
ème

 siècle. Ce domaine comptait 718 hectares, soit l/20
ème

 du 

territoire de Bulat, 26 fermes et 2 moulins, en 1932 

les Bâtiments 
Les observateurs du 20

ème
 siècle n'ont pu voir dans les bâtiments actuels que les vestiges disparates 

d'une grosse exploitation agricole, à peine différente de celles que compte la commune. 
Les destructions de la Révolution, les constructions ultérieures liées à la mutation du manoir en 

annexe agricole, ainsi que les démontages intempestifs et irraisonnés de tout ce qui constituait l'identité 
des constructions patrimoniales ont contribué irrémédiablement à cet état de fait.

Toutefois, grâce aux éléments caractéristiques subsistant, avec l'aide des textes du passé et des 
éléments connus de l'architecture vernaculaire bretonne, nous avons pu reconstituer avec une assez 
grande précision ce que dût être le domaine de Bodilio sous l'Ancien Régime.

A l'origine :

II est évident qu'un premier manoir a vu le jour avant celui que l'on peut observer aujourd'hui.

Il était situé à l 'Est de ce dernier, dans la cour jouxtant la façade postérieure : c'était une 
construction robuste, à en juger par les imposants blocs de granit qui composent les soubassements des 
murs.

Les constructions, datables du milieu du 15
ème

 siècle, par les nombreux linteaux à accolades 
subsistants, en place ou réemployés, barraient toute l'arrière cour, ne laissant qu'un accès charretier à 
linteau plein cintre, par lequel on accédait à la cour, à l'Ouest des bâtiments. Un puits devait exister au 
Nord de cette cour.

Cet accès séparait deux corps de bâtiments, dont l'un au moins (situé dans la partie orientale) possédait 
une cheminée toujours en place. Un " vir à demi rond

2
 " intérieur marque l'emplacement d'un accès à 

l'étage supérieur.

Ce premier édifice fut déclassé en ferme dès la mise en service du second manoir.

Le manoir actuel :

Erigé pendant la dernière moitié du 16 
ème

 siècle, c'était à l'origine un solide bâtiment de cent pieds de 

long sur vingt et un de large (33 mètres x 7 mètres) dont l'axe longitudinal est orienté Nord Sud. La 

façade Ouest ou " longère Ouest ", donnant sur le " Porz " : la cour noble, était percée d 'une dizaine de 

fenêtres, étroites au rez de chaussée, et de dimensions respectables pour l'étage (conformément aux 

usages de la Renaissance finissante). Quatre portes permettaient l'accès aux différentes parties de 

l 'édifice : la première en pénétrant dans la cour, permettait d'accéder à la salle basse, la plus grande 

pièce du manoir, où trône la grande cheminée, centre de vie conviviale et domestique de la demeure. La 

seconde, dite " en arc surbaissé ", donne sur le palier de l'escalier principal en granit desservant l'étage 

lequel est prolongé au-delà par un " vir à demi rond " en bois, desservant les combles ; la troisième, 

exacte jumelle de la précédente, permettait d'accéder à la seconde partie du rez de chaussée, isolée de la 

précédente par un puissant refend servant d'appui à l'escalier principal. Cette partie du bâtiment, 

maintenant disparue, devait abriter le logement des domestiques, ainsi que des pièces de service, 

nécessaires à l'organisation d'une demeure aristocratique, dont une pièce de guet, dont subsistent 

quelques éléments intégrés dans la construction actuelle.

L'étage, de même surface que le rez de chaussée, était desservi par le palier de l'escalier principal, 

ouvert sur l'aile gauche (ou étage noble) et sur l'aile droite, au moyen de portes moulurées, en arc 

surbaissé.

L'étage noble était composé d'une vaste pièce, correspondant à la surface de la salle basse, percée de 

deux fenêtres de grandes dimensions, à linteaux en arc, dont l'une, au moins, était pourvue de vitres 

montées au plomb, ainsi que d'une grille de protection en fer forgé ; sur la paroi Est de cette pièce 

s'ouvre une porte moulurée, à linteau rectiligne, donnant sur un diverticule
3
 renfermant les latrines.

                                                          
2 Escalier en tourelle 
3
 étroit écarté formant prolongement



Une imposante cheminée de granit s'ouvrait sur la paroi Ouest de la pièce, hormis les eux fenêtres 

citées plus haut, était percée d'une porte basse, moulurée, donnant sur la " coursière " dont nous 

reparlerons plus loin.

La disposition des pièces de l'aile droite, maintenant disparue, n'est pas connue, mais une 

cheminée située sur le sommet du refend Sud, et détruite dans les années 1990, indiquait que des pièces 

d'habitation la composaient.

Enfin, les combles desservis, seulement dans l'aile gauche par l'escalier à vis, se développant dans une 

demi tourelle en légère saillie sur la façade Est, ont été remaniés par plusieurs campagnes de travaux, qui 

n'ont sauvegardé de l'ancienne charpente que les entraits
4
 moulurés servant de support au plancher, et la 

carrée de la porte d'accès d'origine.

Le pignon Nord possédait une tourelle de guet en saillie, détruite à une époque indéterminée, et 

qui, prenant appui sur le mur d'enceinte Nord, se refermait sur l'angle Nord de la façade Ouest, un 

four en demi cercle dont la gueule s'ouvrait à l'intérieur de la grande cheminée de la salle basse, était 

établi dans l'axe du pignon, couvert d'ardoises, son solin était protégé par " larmier " pris dans la 

maçonnerie à mi hauteur du pignon. Une pierre, en saillie, protégeait le poinçon de son toit conique.

La façade sur le " porz " se terminait par une aile du mur d'enceinte qui le clôturait, la quelle était 

percée d'un portail cavalier, donnant sur le reste du domaine. 

Une arquebusière pratiquée dans le pignon sud permettait de défendre cet accès ; une partie du  

"piédroit5" du portail, ainsi que l'arquebusière subsistent aujourd'hui. 

La maçonnerie du bâtiment, faite de schiste brun gris et de granit porphyroïde gris, est très soignée et force 

encore l'admiration de tous ; l'ornementation reste discrète : moulure doucine
6
 cavet

(7
 sur les encadrements des 

portes et des fenêtres, extérieures et intérieures.

Une ouverture murée se remarque près de l'angle Nord de la façade Ouest, elle correspondait à l'accès 

de la chambre seigneuriale vers la " coursière ", sorte de balcon de bois, barrant toute la façade, couverte 

d'un débord de toit, et qui permettait rapidement d'accéder à l'autre partie du bâtiment, au moyen d'une 

autre porte, afin d'intervenir en cas de danger. Le bâtiment a été construit en pleine période des Guerres de 

Religion, et les campagnes avaient à subir les exactions continuelles des gens de guerre... 

Plusieurs bouchages correspondant aux boulins recevant les poutres supports de la coursière peuvent être 

observés. 

Le rôle de la coursière était également, par son surplomb, de défendre la cour de toute intrusion 

indésirable, au moyen des armes à feu. 

La toiture était couverte d'ardoise, des " rampants " sortes de pierres taillées en triangle, l'encadraient 

au sommet des pignons. Les cheminées, de taille respectable, étaient de facture soignée, la plus importante, 

celle de la salle basse possède un " vornikell " petit four, ménagé dans l'un de ses jambages. 

Les bâtiments annexes :

Les écuries : faisant face au manoir, à l'Ouest, elles ont maintenant été remplacées par une étable 

moderne datant du 20
èmc

 siècle, mais qui semble avoir été construite sur les anciennes fondations. 

Leur structure fermait une grande partie de la cour, et l'on peut se faire une idée de leur apparence au 

vu des éléments composant le pignon de la crèche construite par le métayer à la place de la partie 

disparue du manoir, après la Révolution. 

Les portes étaient en plein cintre, et une "gerbière " permettait d'engranger le fourrage sous les 

combles. 

                                                          
4 Poutre horizontale qui, dans une ferme de comble, relie la base des arbalétriers (poutre inclinée soutenant un toit 

et qui s'assemble à la base sur l'entrait et au sommet au poinçon) dont elle maintient l’écartement 
5 Support latéral du linteau d'une porte ou d'une baie.
6

Moulure à deux courbures de mouvement contraire, l'un convexe, l'autre concave.
7

Moulure concave dont le profil est d'un quart de cercle



La ferme : nécessaire à la vie domestique de la seigneurie, la ferme manoriale n'était pas éloignée 

du manoir. 

Ici, elle est attenante, et la façade postérieure du logis seigneuriale en délimite la cour. 

Elle se composait du logis du métayer, chargé de son exploitation, ainsi qui des bâtiments annexes : 

crèche, greniers, grange. 

A Bodilio. la métairie (dite la " menerie " sur un aveu de 1690) avait pris la place du premier manoir. 

C'est une solide construction, dans le style breton du 15
eme

 siècle, au sol de terre battue, longtemps 

couverte de chaume ou de paille de seigle. Sa cheminée, unique, possède des niches intérieures 

destinées à la conservation des denrées craignant l'humidité. 

Les vastes proportions de la pièce unique, permettaient l'accueil d'une importante maisonnée. 

Les combles, à l'important volume étaient accessibles au moyen d 'un escalier de bois situé au milieu 

de la pièce, contre le mur Sud. 

A l'issue de la Révolution, cette pièce fut prolongée par une crèche de même largeur, sur 

l'emplacement de la partie de manoir disparue. Les pierres réemployées semblent être issues des 

éléments des deux manoirs d'origine. 

A l'Est, la métairie est prolongée par des porcheries et un poulailler, dont l'architecture disparate révèle 

plusieurs campagnes de construction. 

Au Nord, enfin, une aile récupérée sur les éléments de deux bâtiments distincts, séparés jadis par la 

ruelle d'accès à la cour de l 'ancien manoir, délimite à angle droit avec la métairie, la cour de terme 

actuelle. 

Au Nord de cette cour, une maison moderne, logement des derniers métayers, a été érigée en 1883, sur 

l'emplacement partiel du corps de bâtiment manorial originel. 

Une vaste grange construite avec des réemplois d'éléments anciens, dont un superbe piédroit 

Renaissance borde la " grande prairie de Bodilio " au Sud Est du domaine. Elle figurait déjà au cadastre 

Napoléonien, au début du 19
ème

siècle. 

La Chapelle : démontée pierre par pierre, à la Révolution, il ne reste rien de son architecture. Seul son 

emplacement nous est connu par la transmission orale.

Elle était dédiée à St Tugdual et possédait une "Roue de la Fortune " liée au culte de ce saint qui 

enseignait la doctrine de Saint Thomas sur la mobilité et l'inconstance de la fortune. St Tugdual était 

souvent désigné sous le vocable de " Santic ar Rod " (Le Saint de la Roue).

Le Colombier : attesté dans plusieurs aveux des seigneurs de Bodilio, il a disparu au lendemain de la 

Révolution. Constituant un privilège hautement aristocratique, le colombier, haï des paysans pour ce 

qu'il leur coûtait en cultures, avait toujours fait l'objet de doléances de leur part, notamment lors de 

la révolte des " Bonnets Rouges " (1673 -74) sous Louis XIV, puis en 1789, où il verra son sort scellé 

définitivement.

Nous avons retrouvé plusieurs pierres ayant appartenu à celui de seigneurie de Bodilio, ce qui nous a 

permis d'en reconstituer l'apparence : son diamètre extérieur devait avoisiner les huit mètres pour une 

hauteur sous corniche de six mètres environ (par analogie avec d'autres colombiers existants).

Une corniche moulurée, de même profil que les portes et fenêtres du second manoir et reposant sur 

une série de modillons
8
, moulurés eux aussi, ornait la partie sommitale de la muraille. Comme tous les 

colombiers de la région, son toit, composé de dalles de granit ou de schiste en encorbellement, était 

percé à son sommet d'un vaste orifice par où pénétraient les volatiles.

L'intérieur du bâtiment était percé d'un nombre impressionnant de trous de "boulins" en quinconce 

où nichaient les pigeons, une ou deux échelles tournantes fixées sur un mât pivotant permettaient 

                                                          
8 Ornement en forme de console, placé sous la saillie d'une corniche (appelé aussi corbeau) ou pour 

supporter un vase, un buste.



l'accès aux nids situés en élévation.

Une ordonnance royale de 1585, avait déterminé les règles de possession et d'importance des 

colombiers : ils étaient réservés aux nobles possédant au moins 300 journaux (150 hectares) de terre, 

à raison d'un boulin par journal.
La surface des terres appartenant à la seigneurie à la fin de l'Ancien Régime, étant de six cents 
hectares, on peut en déduire que le colombier de Bodilio devait posséder environ 1200 boulins, ce qui en 
aurait fait l 'un des plus importants de la région. 

Les murs d'enceinte : les murs enserrant le " porz " ont maintenant tous disparu, toutefois, il est assez 

aisé de reconstituer leur tracé : le pignon Nord porte des traces évidentes de destruction d'un chaînage sur 

deux dans l'angle Ouest, il est clair que la partie basse se prolongeait de façon à fermer la cour au nord, 

jusqu'au mur Est des écuries. Ce mur fermant également le chemin d'accès prolongeant la grande 

allée, possédait les ouvertures principales d'accès à la cour : conformément à la norme de l'époque, ces 

ouvertures, ou portes, devaient être doubles : une porte piétonne et une porte charretière devait 

permettre le passage d 'un cavalier sur son cheval. Les deux étaient munies de robustes et lourds 

vantaux de bois bardés de fer. Nous avons pu reconstituer cette disposition grâce à des éléments retrouvés 

ça et là dans les pierres de démolition présentes sur le site. 

Dans le prolongement du mur Ouest des écuries, celui ci servant de clôture Ouest de la cour, une 

muraille devait courir, empruntant le tracé du sommet des talus actuels, pour rejoindre à l'Est la muraille 

percée de la porte cavalière, dans le prolongement de la façade principale du manoir. Ainsi le " porz ar 

maner " était il isolé et défendu contre toute intrusion indésirable. Il est à noter que même la ferme n'avait 

pas d'accès direct sur le porz. 

Le puits : incontournable accessoire du porz, celui Bodilio a été transféré dans la cour du château des 

salles à Guingamp où il sert de pot de fleurs, par le dernier marquis ou ses héritiers ... 

Il affecte la forme d'un heptagone (sept côtés). Composé de blocs de granit soigneusement taillés, il 

présente une base évasée et moulurée. La margelle semble avoir disparu. 

Nous avons retrouvé le fût du puits sous un mètre d 'humus, obstrué par une auge à broyer les ajoncs 

de plus de deux tonnes...  Lors de l'extraction de cette dernière, nous avons pu apercevoir la 

maçonnerie cylindrique et soignée, qui s'enfonce, paraît il, à 25 mètres, pour rencontrer la nappe aquifère. 

Malheureusement, l'auge avait gravement endommagé la maçonnerie, et l'éboulement de cette dernière, et 

des déblais, a en partie, comblé le fût. Le diamètre de ce fût est de un mètre (trois pieds). 

La superstructure est une copie récente, ainsi que la ferronnerie. 

Il existait deux autres puits à Bodilio : celui de l'ancien manoir, dans la cour de la ferme, et celui 

de la métairie devant la façade Sud de cette dernière.

Les fours : nous avons déjà évoqué l'existence du four manorial sur le pignon Nord : il nous reste à 

évoquer celui de la métairie, sans doute construit au cours du 19
ème 

siècle, s'ouvrant dans un bâtiment 

aujourd'hui ruiné, mais encore reconnaissable, et situé perpendiculairement à la façade Sud de la 

métairie, à une vingtaine de mètres de celle-ci. Ces deux fours, de volume appréciable, avaient été 

conçus pour les besoins d'importantes maisonnées. 

Outres ces fours, il devait exister un four dit " banal " sous l'Ancien Régime, où chaque ressortissants 

de la seigneurie était tenu de cuire son pain moyennant une redevance au seigneur. Son emplacement 

nous est inconnu. 

Les moulins : la seigneurie de Bodilio possédait au moins trois moulins : le moulin du Château, 

l'actuel moulin de Bodilio, et le moulin Neuf (Pont Bras). Tous les trois mus par l'énergie de l'eau 

(les ruisseaux et les rivières appartenaient au seigneur).

Le moulin de Bodilio est alimenté par une rétention de près d'un hectare, prise par endiguement de 

la rivière de Bodilio, affluent du Léguer, tout comme celui du Château.



Celui de Pont Bras était alimenté par la rivière elle-même, à partir d'un bief.

Les moulins avaient ordinairement deux trains de meules : une pour le froment, l'autre pour 

l'avoine et le seigle ou le sarrasin. Chacun était assujetti à la mouture du moulin banal, et payait pour 

cela redevance au seigneur.

En outre, la rétention d'eau du moulin, remontant au 15
ème

 siècle, servait de vivier pour la 

consommation privée de la seigneurie. Il faut se souvenir que l'Eglise imposait plus de 140 jours sans 

viande durant l'année...



Les droits et les privilèges attachés à la seigneurie :

Droits de justice : la seigneurie de Bodilio possédait une juridiction complète, c'est-à-dire, haute, 

moyenne et basse justice, qui lui permettait de juger tous les délits. L'exercice en était confié à un avocat 

à la cour, la justice était rendue au pied du calvaire, devant l'église Notre Dame de Bulat, et les 

sentences les plus lourdes exécutées aux fourches patibulaires (Le gibet) de la seigneurie, érigées au 

sommet du Mené Braz. 

Les " fourches patibulaires " étaient composées d'au moins quatre piliers cylindriques, en granit, se 

faisant face deux à deux, couverts d 'un chapeau conique, terminé par une boule, et reliés entre eux par 

un ou deux étages de poutres de châtaignier. On pouvait pendre sur de tels édifices plus de quarante 

personnes à la fois... Lors de la Révolution, ces édifices furent mis à bas, et les tambours, récupérés pour 

des usages divers. On peut en voir une partie dans la cour du manoir, servant de tonnelle à la glycine. 

Droits de prééminence dans les chapelles : les seigneurs de Bodilio étaient patrons et fondateurs de 

la chapelle Saint Blaise, à ce titre, ils y possédaient un "enfeu", sorte de tombeau familial. Ils 

percevaient des redevances sur les dons que les fidèles faisaient au sanctuaire. On peut encore voir leurs 

armoiries sur les poutres de la sacristie, récupérées de l'ancien chœur. Leur blason a été bûché au dessus 

du grand portail Sud, lors de la Révolution. La fondation de cette chapelle et de son superbe calvaire 

remonte sûrement à la première moitié du 16
 ème

 siècle. 

A partir du 17
ème

 siècle, les seigneurs de Bodilio percevaient aussi une redevance sur les dons du 

sanctuaire Notre Dame de Bulat
9
. 

Droits de chasse : les seigneurs de Bodilio avaient droit de chasse exclusif sur la totalité de leur 

juridiction, les contrevenants à cette règle encouraient de graves sanctions, et il n 'était pas rare de voir un 

braconnier condamné aux galères pour avoir prélevé le gibier du seigneur... 

Droit de fond : le seigneur, propriétaire foncier possède le sol et tout ce qui est dessous, par contre, 

dans le cas de tenure dite " convenant " qui est de règle en Cornouaille, les édifices et " superfices " 

(fossés, talus.. .) appartiennent au propriétaire de la tenure, hormis le bois d’œuvre et de " haute futaie ". 
Les tenanciers payent au seigneur le loyer correspondant à la surface exploitée. Au 18

ème
 siècle, les 

seigneurs de Bodilio possédaient 37 " convenants " sur le territoire de Bulat ; les paysans étaient en 
majorité propriétaire de leurs maisons et dépendances. 

Par contre, les tenures sont dites " congéables " c'est-à-dire que le tenancier qui ne peut s'acquitter de la 
redevance au seigneur peut se voir confisquer sa ferme au profit d'un tenancier solvable ; ses biens sont 
alors prisés par un notaire, et vendus au nouveau tenancier, leur produit étant versé au " congédié ". Le 
tenancier peut transmettre sa tenure à son descendant (le plus jeune, ou la plus jeune s'il n 'a  que des 
filles). Mais s'il meurt sans héritier, la totalité de ses biens vont au seigneur foncier : c'est le droit de " 
déshérence ".

Droit de trépas : la seigneurie possédait un droit de passage sur toute marchandise transitant par son 
territoire. 

Anecdotes : la légende rapporte qu 'au 17
 ème

 siècle, une châtelaine de Bodilio étant restée veuve avec 
douze garçons turbulents, avait averti les paysannes qu'elle sonnerait la cloche du manoir quand ses 
garnements partaient en goguette, ce qui voulait dire ceci : " Ma zud vad, diwallet ho pellizi, ma chigi' zo e-
mez " (Bonnes femmes, gardez bien vos poulettes, car mes coqs sont aux champs). 

Au début du 17
 ème

 siècle, l'épouse d'Allain de Combout, intenta un procès au sieur de Kergolay, baron, 

seigneur du Cludon et descendant des Pestivien, pour obtenir des droits de préséance dans le sanctuaire de 

                                                          
9 Cette chapelle devient, le 14 juillet 1804, église et l'église Saint Blaise, chapelle. En fait, la taille de l'édifice 

n'incombe en rien dans la nuance : seul le bâtiment qui possède des fonts baptismaux a l'appellation d'église.



Notre Dame de Bulat, ainsi que lors des processions, arguant de l'ancienneté de la seigneurie de Bodilio, 

et de sa participation lors de la réalisation du sanctuaire ; le procès dura près de 80 ans et vit son 

aboutissement plus de dix ans après le décès du dernier protagoniste... 

Selon la tradition orale, en 1789, le manoir de Bodilio et la métairie furent mis en vente comme  

" Biens Nationaux ". Le métayer de l'époque, du nom d'Auffret, se mit en devoir de racheter le domaine, 

et pour ce faire emprunta une forte somme, qu'il tenta de rembourser en vendant les pierres des bâtiments  

le manoir fut ainsi démantelé à moitié, la chapelle, le colombier et les murailles démontés pierre à pierre 

et vendus ; il en profita pour prolonger sa métairie par une crèche, afin d'agrandir son exploitation, et, il 

n'oublia pas de ménager quelques boulins au pignon de la crèche pour récupérer quelques pigeons du ci-

devant seigneur....Enfin la salle basse du manoir fut transformée en étable...Hélas, le marquis rentra 

d'exil en 1801, et put récupérer son bien à la Restauration
10

, mais il fut contraint par jugement à ne pas 

congédier son entreprenant métayer, ni ses descendants. 

Texte d'un aveu de René Gabriel de Tinténiac, seigneur de Bodilliau, daté du 6 juillet 1690. 

Le manoir noble de la dite seigneurie de Bodilliau, consistant eu un grand corps de logis, deux 
pavillons à l'entrée de la cour non achevé, écurie et plusieurs autres logements aux environs de la 
grande cour dudit château, avecques ses bois de décoration et de haute futave, rabine, et dépendances, le 
jardin et verger, et le collombier et l'estant avecque le petit bois de haure futaye nommé le Cozcoat.

La chapelle dudit manoir à l'entrée de la cour ;

La metterie noble dudit Bodilliau, à présent possédé soulz le dit seigneur à titre de ferme par 
Guillaume Le Corre. la dite metterie couvrant le nombre de cent vingtgournaux.

Le moulin de ladite seigneurie avec son estang.  

Bodilio aujourd'hui

La plupart des bâtiments sont maintenant restaurés :

La partie restante du manoir a été restaurée dans l'esprit rigoureux de l'architecture du 17
 ème

 siècle. 
Les menuiseries extérieures et intérieures ont toutes été reconstituées selon des plans d'époque, la salle 
basse a retrouvé son aspect originel grâce à la mise à nu des pierres et à la réalisation d'un dallage 
inspiré de la Renaissance. Les portes de communication entre les différentes pièces, qui avaient été 
murées à une époque indéterminée, ont été rendues à leur fonction première, la cage d'escalier et tout 
l'étage noble ont récupéré leur enduit à la chaux, soulignant les beaux encadrements moulurés des 
ouvertures, la cheminée de la chambre seigneuriale dont le manteau avait disparu, a été reconstruite dans 
l'esprit de l'époque, tous les plafonds des chambres, refaits à caissons, et celui de la chambre 
seigneuriale, haut de 3.80 m. a vu ses poutres et solives décorées de frises et rinceaux dans le goût du 17

 ème

Le plancher de l'étage noble, intégralement refait suivant une disposition en usage à la Renaissance. Les 
grandes fenêtres de l'étage ont été reconstituées à partir de modèles d'époque : à meneaux, petits 
vitraux et volets intérieurs. Le " vir " d'accès aux combles a été reconstitué en chêne, et les aménagements 
nécessaires à la vie moderne, discrètement intégrés...

Ces restaurations nous ont demande deux années de travaux à temps complet, ainsi que des investissements 
considérables...

Je passe sur l'aménagement de certaines annexes incontournables : atelier, garage, remise.

La crèche ayant remplacé les anciennes écuries a été aménagée, à l'étage, en greniers et ateliers de 
dessin et de gravures, et le rez de chaussée doit accueillir un musée consacré aux manoirs bretons, dans 
le futur.

La maison, construite en 1883, dans la cour de la ferme, a été rénovée entièrement, et abrite un gîte 
pour 3 ou 4 personnes, au rez de chaussée et 3 chambres d'hôtes, à l'étage, pour l'accueil de  
                                                          
10 Nom donné à la période de l'histoire de France qui établit, après la 1

er
 abdication de Napoléon 1

er
 (avril 1814), la 

restauration de la monarchie en faveur de la branche aînée des Bourbons (Louis XVIII puis Charles X). Dans la 

mesure où elle fut coupée par l'épisode des cents jours, on distingue : la 1
ère 

avril 1814-mars 1815 ; la 2nde juinl815-

juillet 1830.



7 personnes maximum. Ces équipements présentant tout confort, sont accessibles depuis juin 2003.

L'ancienne métairie a été restaurée et aménagée en salle de restauration, avec sa cuisine attenante. 

Leur mise en service est intervenue en Juillet 2004.

Le muret et le double portail, fermant la cour, ont été remontés sur leur emplacement d'origine.

Le réseau électrique aérien d'origine, peu esthétique, a été enterré, dans le cadre de l'opération " 

Trois coups de gomme ", initiée par l'EDF, au printemps 2003.

Un jardin de plaisance d'inspiration médiévale est en cours de réalisation.

Une série de stages et de cours artistiques portant sur les disciplines suivantes : aquarelles, 

estampes, enluminure médiévale, sérigraphie, fonctionnent depuis le début 2004.

Des exposés portant sur l'histoire sont proposés aux clients de l'auberge le Dimanche après-midi, sur 
réservation. 

M. MOREL 2004
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